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Les 80 printemps de
Marcel Gotlib, le gai luron

BD

Arrière­goût
parAlainDusart

Jamais deux sans trois !
Après les amis lucratifs
de Jean­François Copé,

l’espion Patrick Buisson, la
mise sur écoute deM.MHor­
tefeux, Guéant et Sarkozy !
Excusez du peu. Rarement
l’UMP et le fan­club bien
silencieux de l’ex­président,
n’auront passé simauvaise
semaine. À 15 jours desmu­
nicipales, ces « emmerdes en
escadrille » pour reprendre
l’expression chiraquienne, en
deviennent suspectes.
Il en rêvait, les juges lui font
la courte échelle. Nicolas Sar­
kozy piaffe de revenir au
centre du jeu. Cette accéléra­
tion des procédures autour
de lui, va lui permettre à la
fois de se défendre farouche­
ment, et commedans l’affai­
re Bettencourt d’arracher
d’éventuels non­lieux. Tapie,
Karachi, Kadhafi... Ce tourbil­

lon du soupçon posemille et
une questions. L’ex­président
n’en a pas fini avec ces affai­
res sulfureuses, qui laissent
l’arrière­goût amer de puis­
sance et d’argent. Il a les
moyens de se payer des
avocats affûtés. Il a aussi le
temps et l’énergie de se bat­
tre, ce qui d’une certainema­
nière comble le vide et l’en­
nui du pouvoir et donne to­
nus et sens à sa vie. Il n’em­
pêche : être ancien président
de la République et écouté
pour « trafic d’influences »,
recèle in fine une dimension
infamante. Il devra se trans­
cender pour s’en départir.
Mercredi, Henri Guaino par­
lait de « viol » à propos des
enregistrements. Son avocat
qualifie de «monstrueuses »
ces écoutes. Dans une démo­
cratie, elles sont d’usage pour
traquer les voyous.
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Affaires

Sarkozy,
un président très...
écouté !

Montbéliard
Sept cas de gale détectés
dans unemaison de retraite
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Belfort
Il y a 25 ans, l’incendie
criminel de « L’Europe »

K Quelques heures après l’incendie criminel, dans la nuit du 7 au 8
mars 1989, une foule stupéfaite se massait devant l’immeuble ravagé.
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Belfort
Le Secours populaire entre
dans ses nouveaux locaux

K Julien Lauprêtre, président national du Secours populaire depuis
1955, était présent hier à l’inauguration des locaux belfortains.

Belfort : ces femmes
dansunmonded’hommes

Elles ont choisi une activité traditionnellement masculine. Comme Karin Milla, responsable du dépôt de la gare. EnBelfort Photo Xavier GORAU

Eurockéennes
LemétaldeVolbeat
électrise l’affiche

EnRégion

LeDessoubre
privéd’ouverture
ENVIRONNEMENT Effective depuis le week­end dernier dans le secteur Doubs­frontière,
l’ouverture de la pêche à la truite fario sera célébrée sur le reste de la région. Sauf sur le
Dessoubre (notrephoto) et sesaffluents,unarrêté (tardif) dupréfet l’interdisant. EnRégion
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Aujourd’hui

Oncompte à ce jour près de 740 femmes
chefs d’entreprise dans le Territoire de
Belfort.

(Chiffre de la CCI 90)

Asuivre

2.387candidats
49 listes, 98candidaturesgroupées
et15 individuellesontétédéposées
à lapréfecturepour lesélections
municipales.
Ledétail pageCouronnebelfortaine

Ces femmesdansunmonded’hommes

90hommes sous sesordres
RIEN NE PRÉDESTINAIT
Isabelle Messa à entrer dans
l’armée. Jusqu’à cette ren­
contre avec des casques
bleus, au lycée. Avec son in­
nocence d’adolescente, Isa­
belle se laisse bluffer par
« toutes les choses mer­
veilleuses qu’ils racon­
taient ». Un coup de cœur
qui l’amène à Saint­Cyr­
l’Ecole. Puis Coëtquidan.

« Un vrai choc culturel. Je
ne connaissais pas les tradi­
tions de l’armée. » Dans la
même promo que la jeune
Savoyarde, des fils de mili­
taires, élevés dans l’héritage
familial. Familles où l’hom­
me porte le treillis et la res­
ponsabilité des siens, tandis
que la femme s’occupe des
tâches ménagères. Il en faut
plus pour décourager Isa­
belle, bien décidée à « ap­
prendre le métier ».

« On s’engage pour certai­
nes raisons. On reste pour
d’autres » annoncent ses
grands yeux noirs pétillants.
Elle rejoint l’artillerie, « une
arme d’appui », et le Royal
de Bourogne. Passe ses gra­
des avec succès. À 31 ans, le
capitaine Messa est la seule
femme à la tête de l’une des
huit batteries du régiment.

Commandant d’unité de­
puis juin, elle gère quatre­
vingt­dix artilleurs. Une
main de fer dans un gant de
velours. « Je connais bien
mes hommes. L’armée est
une famille, je ne me suis
jamais sentie seule. On s’en­
traide. Nos rapports sont ba­
sés sur une confiance réci­
proque. »

« À lamaison
avecmonmarimilitaire
on se croise »

« Dans mes trois sections,
il y a sept femmes pour qua­
tre­vingt­trois hommes.
Confidente, maman, copine,
chef, je suis un peu tout ça à
la fois pour eux, dans le res­
pect de la hiérarchie. Une
sœur d’arme, en résumé. »
Isabelle est dynamique,
pragmatique et avant­tout
humaine. « Ils se confient

peut­être davantage à une
femme. Je leur demande des
nouvelles de leur famille. »

Car elle sait comme il est
difficile d’être militaire,
épouse et maman. « Mon
mari commande également
une batterie au 1er RA avec
110 hommes sous ses or­
dres. » Entre les missions à
l’étranger et un quotidien
prenant, « je compte les
week­ends qu’on passe en­
semble. On se croise pas
mal, en fait. » Pour les deux
garçons du couple, Mathieu
et Clément, 2 et 4 ans, c’est
« Maman treillis et papa
treillis. » « J’ai la chance
d’avoir une super­nounou
très flexible et compréhen­
sive », ajoute celle qui esti­
me que la féminité ne peut
pas se conjuguer en kaki.

Un an après sa sortie
d’école, en 2009, elle s’est
retrouvée « en plein dé­
sert », au Tchad, avec trente
hommes à commander.
« Avec le recul, c’était com­
plètement fou. » De janvier à
mars 2012, elle est partie en
Guyane pour l’opération
Harpie de lutte contre l’or­
paillage illégal.

Battante et énergique,
lorsqu’elle range son treillis,
Isabelle enfourche son vélo
ou se met au piano. « Même
à la maison, je ne coupe ja­
mais avec le régiment. Je
dois être joignable à tout
moment et prête à revenir
s’il le faut. Pendant deux
ans, le commandant d’unité
est à la disposition de son
régiment. »

IsabellePETITLAURENT

K Le capitaine Messa est la seule femme à la tête d’une batterie au
1er régiment d’artillerie de Bourogne. Photo DR

Chercheuseà l’UTBM

A FORCE D’INCITER les
jeunes filles, par des ren­
contres et des échanges avec
les collèges et lycées du Ter­
ritoire, les universités scien­
tifiques et technologiques fi­
niront­elles par atteindre la
parité tant espérée ? Ou du
moins par en attirer plus
qu’aujourd’hui ? En effet,
les statistiques démontrent
que si les filles sont tout aus­
si performantes que les gar­
çons dans leur cursus secon­
d a i r e, e l l e s s e m b l e n t
réticentes à poursuivre des
études dans le domaine
scientifique.

Unevingtaine
de femmes

Ce ne fut pas le cas de Do­
minique Chamoret, ensei­
gnant­chercheur à l’UTBM
de Sevenans, spécialisée en
modélisation et optimisation
des structures au laboratoire
IRTS. A l’UTBM, comme
dans d’autres universités
scientifiques françaises, la
féminisation est à la peine.
Sur 97 enseignants, elles
sont deux professeurs, 11
maîtres de conférence et 8
profs maîtres de conf’.

Le domaine de recherche
de la dame est la mécanique
numérique, « même si je suis
incapable de changer une
roue ou de réparer un mo­
teur de voiture », précise­t­
elle en riant. « Mon rôle est
d’étudier un phénomène
physique, de m’approprier
une pièce, d’en améliorer sa

conception, sa résistance,
grâce à des calculs. J’en fais
un développement informa­
tique et le transforme en
équations. En bref, il s’agit
d’une simulation numéri­
que ». Libre ensuite au client
d’en faire les tests réels.
« Mais, les calculs, il ne sait
pas faire ».

Dominique Chamoret est
née à Roanne. Et c’est à
Montpellier qu’elle est mon­
tée en puissance dans ses
études scientifiques : un
DEA de maths, un doctorat à
l’Ecole centrale de Lyon. Son
premier poste l’envoie à
Delft (Pays­Bas), son sui­
vant à Belfort depuis 2004.

Elle s’y est mariée et eu
deux enfants. Avec son mari,
professeur de maths (tiens
donc), elle s’organise. « On
jongle avec la nounou et les
horaires, mais tout se passe
très bien » dit­elle.

Et le fait qu’elle soit cher­
cheuse et lui, enseignant en
collège ? « Lui, il en est
fier », s’exclame Dominique
Chamoret. « Pour sa part, il a
fait le choix de son métier
qu’il adore. Et la différence
de salaires, ça ne nous dé­
range pas plus que cela ».

Quant aux collègues mas­
culins, « je n’ai jamais re­
marqué la moindre réticen­
ce », avoue­t­elle. « Mais il
faut dire que l’université est
un milieu ouvert. On est tous
autonomes dans notre tra­
vail. Et à égalité de résul­
tats ».

E.B.

K Dominique Chamoret. Photo Xavier GORAU

Le foot, c’est son
«ballond’oxygène»

LA PASSION pour le fooball
de Sylvie Guénat remonte à
sa prime jeunesse. A l’âge où
les petites filles ne rêvent
que de jolies robes de prin­
cesse, elle ne rêve que d’en­
filer les crampons.

Elle a 6 ans (il y a 37 ans),
lorsqu’elle intègre une équi­
pe de garçons du FC Planoi­
se (25) que son papa avait
créé. « J’étais seule avec les
garçons », se souvient­elle,
« et par pudeur, je me suis
habillée chez moi jusqu’à
l’âge de 11 ans. Les garçons
étaient méfiants, mais
quand on jouait contre une
équipe, je mettais des buts.
Alors, après la mi­temps,
j’avais des marquages sur
moi. J’avais gagné leur res­
pect ».

A 13 ans, Sylvie Guénat in­
tègre l’équipe féminine de
Dannemarie­sur­Crête (25).
Elle est milieu de terrain (n°
10). Puis, c’est celle de Châ­
tillon­le­Duc, et enfin, elle
est contactée par Fabienne
Moniole, qui a décidé de
monter une équipe féminine

à Chèvremont. Elle y restera
vingt ans. « Là, je me suis fait
vraiment plaisir » dit­elle.

Il est vrai que Chèvremont
fait des étincelles. « Nous
devions rencontrer l’équipe
phare de Besançon, nous
étions les petits Poucet. Et
nous les avons battues trois
fois. Ce qui nous a fait ga­
gner la coupe de Franche­
Comté trois fois ».

Et en championnat de
France, en 2007, son équipe
rencontre les filles du PSG.
Score : 3 à 1. « Ce qui était
drôle », raconte­t­elle en
riant, « c’est qu’elles étaient
venues avec un staff techni­
que pas possible, un kiné, un
coach mental, etc. Nous, on
avait notre entraîneur,
point ». Comme quoi.

Aujourd’hui, Sylvie voit le
foot féminin de plus en plus
technique, mais de « plus en
plus rafraîchissant ». « Vous
avez vu comme elles sont
belles, ce ne sont plus des
garçons manqués, comme je
l’étais ». Grand éclat de rire.

ElisabethBECKER

K Sylvie Guénat en plein entraînement.
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Desmétiers et des femmes

Cette Journée nationale de la
Femme permet chaque
année de mesurer la place de
chacune de nous dans cette
société qui cherche, évolue,
change et, parfois, s’égare
dans des combats indignes
qui consistent à revenir sur
les acquis sociaux.
En 2014, où en sommes­
nous ? De la répartition des
hommes et des femmes dans
les métiers, par exemple.
Puisqu’il est question dans
cette page de celles qui se
sont fait une place (méritée)
dans un milieu qui ne les
attendait pas vraiment.
Il semblerait que d’année en
année, l’écart s’amenuise
entre les métiers d’hommes
et ceux des femmes. Et si les
métiers à dominante
masculine sont les plus
nombreux, il semblerait que
les femmes y soient
intéressées, elles aussi.
Prenons les métiers dits
« mixtes » (Dares Analyses
décembre 2013). On y
compte pour la moitié des
métiers de cadres

(professionnels du droit, des
arts et des spectacles, de la
communication et de
l’information. Mais aussi
ceux d’ouvriers dans
l’électricité­électronique ou
dans les industries du
process où les femmes sont
très présentes.
Reste à trouver (ou à
inventer), et l’enjeu n’est pas
des moindres, dans ce
passage d’un genre à un
autre, le terme exact pour
une profession qui se
féminise et une profession
qui se « masculinise ». Car on
se trouve actuellement
devant un véritable casse­
tête. Comment appeler un
homme exerçant la
profession de sage­femme ?
Ou de puéricultrice ? Et une
femme devenant plombier
(et si ça lui plaît !) ou
chirurgien. Il faudra bien que
l’Académie française
(essentiellement masculine
malgré son genre féminin) se
mouille (le doigt). Les lignes
bougent beaucoup plus vite
que l’on ne croit.

ElisabethBECKER

Avecsoncaractèrebien
trempéetsabonne
humeur,KarinMilla
domptelesimposantes
machinesaudépôtde
lagaredeBelfort.Mais
aussilasuspicionque
l’embauched’une
femmedansun
monded’hommes
auraitpususciter.

L e sourire facile, la ré­
partie aussi, Karine
Milla, seule femme
travaillant au dépôt
technique de la gare

de Belfort, se sent comme un
poisson dans l’eau dans ce
milieu exclusivement mas­
culin.

Il faut dire que, depuis un
an qu’elle occupe cet em­
ploi, sa spontanéité, ses
éclats de rire et son profes­
sionnalisme ont conquis les
plus dubitatifs de ses collè­
gues.

« J’en ai bavé »

En réalité, cette intégra­
tion était prévisible. La jeu­
ne femme, son baccalauréat
de comptabilité en poche,
est embauchée comme ven­
deuse au Relais H de la gare
de Belfort. Elle est ensuite
recrutée dans le cadre des
emplois jeunes pour ac­
cueillir la clientèle. « Ca m’a
plu », dit­elle. Le contact,
elle aime ça.

Après un passage par Mul­
house, elle revient à la gare
de Belfort comme agent de
format ion (dépar t des
trains). Repart à Mulhouse
au service des conducteurs

de trains. Puis revient, à sa
demande, à Belfort, pour oc­
cuper le poste de surveillan­
te de dépôt au service logis­
tique. Depuis un an déjà.

« C’est unmétier masculin,
je sais », reconnaît­elle,
« mais, je suis tombée sur
une équipe sympa qui m’a
laissée faire mes preuves.
J’en ai bavé au début, mais
tous (38 conducteurs) ont
été à mon écoute ».

La pénibilité ? « J’ai com­
mencé en plein hiver », dit­

elle. « La neige jusqu’aux
genoux, seule en pleine nuit,
le froid, il m’a fallu déneiger
les aiguilles. Je n’avais pas
encore acquis les gestes. J’en
ai bavé ».

Et puis, il y a le travail de
maintenance. S’occuper des
machines une par une, faire
le plein d’huile, de gasoil
pour les thermiques (3.000
l), du lave­glace, préparer
les bandes graphiques (boî­
tes noires).

« L’hiver dernier, à 7 h du

matin (NDLR : elle arrive à
3 h 15), il faisait nuit », se
souvient­el le en riant ,
« j’avais déneigé 80 % des
aiguillages, mais deux ne
voulaient pas coller dans la
bonne position. J’étais dé­
sespérée. J’avais utilisé les
spatules, le chalumeau, les
balais, rien à faire. J’étais
trempée et glacée, je n’en
pouvais plus. Les conduc­
teurs arrivaient à 8 h ». Alors
son chef qu’elle a appelée au
téléphone lui a dit : » Rentre

auchaud, prend un café,
j’arrive ». Depuis, elle a ap­
pris à faire.

Il ne lui resterait presqu’à
conduire un train sur une
longue distance. Elle qui les
déplace déjà pour les mettre
sur les bons rails (« On se
sent tout petit là­haut »).
« Pourquoi pas ? » répond­
elle. « J’en ai les capacités,
mais je privilégie ma vie de
famille ». La dame sait ce
qu’elle veut.

ElisabethBECKER

K Karine Milla aucentre logistique de la gare de Belfort. Photo Xavier GORAU

Le chiffre

47,5%lapart des femmes
dans la population
de l’emploi
(41,7 % en 1983)


